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2 DESCRIPTION 


2.a Description du bien 


L'Église d’Atläntida - paroisse Cristo Obrero y Nuestra Señora de Lourdes - est 
l’œuvre la plus emblématique de l’ingénieur Eladio Dieste (1917-2000). Temple parois- 
sial d’une vaste zone suburbaine et rurale, elle est, depuis sa construction (1958-61), 
un lieu de culte de la communauté catholique dans le diocése de Canelones, Uruguay. 
C'est l’une des premières et la plus remarquable des réalisations d'une longue série 
d'ceuvres construites avec le systeme de céramique armée, congu et développé par 
Dieste lui-méme.* 

Avec une surface construite de seulement soo m?, son image urbaine se distin- 
gue par sa singularité et l'originalité de sa forme. Une premiere approche de l'œuvre 
nous met face à une composition équilibrée, avec un volume principal à l’horizontale 
compensé par la verticalité du clocher. Les proportions ajustées et l’équilibre réussi 
nous parlent d'une ceuvre d'une grande hiérarchie et qualité dans les parametres de 
l’architecture moderne. Insérée dans un quartier périphérique, elle valorise son envi- 
ronnement, elle lui donne de l’identite et elle se constitue, en plus, comme un facteur 
d'intégration sociale et culturelle. 

Son interieur surprend, avec une ambiance dans une demie-penombre qui per- 
met, cependant, de percevoir les formes sinueuses de ses clötures verticales et horizon- 
tales, avec une gestion subtile de la lumière naturelle, en créant une atmosphere propice 
au rituel religieux. La résolution du plan et l’organisation des activités sont planifiées de 
maniere innovatrice par rapport a la tradition de l'architecture religieuse, congrüment 
avec sa recherche de la modernité. 

Avec sa propre esthétique et une grande expressivité, elle nous transmet une 


étique de l’austerite et de la durabilité. 





1 Entre 1955 et 1995, 
Dieste a construit, avec 
ce systeme, plus de 150 
ceuvres en Uruguay, 

40 en Argentine, 26 au 
Brésil et 5 en Espagne, 
toutes remarquables 
pour l'expérimentation 
dans le développement 
de la technique et la 
correspondance entre 
des intentions, procé- 
dés et résultats. 


fig. 1 


Vue a vol d’oiseau 

de l’eglise et de son 
entourage. 

Photo: Marcelo Payssé 
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Rosarinas 





fig. 2 


Situation cadastrale 


fig. 3 


De gauche a droite: 
L’Eglise d’Atlantida, 
le cocher, le College des 
Sœurs Rosarinas 


Padrön N° 208 


Padron N’ 19 


Iglesia de Atlantida 


Campanario 


Colegio Hermanas 





L’implantation et ’entourage 

L'église est située à Estación Atlántida (“Atlántida-Gare”), une petite localité de 
2300 habitants, tout pres de la station balnéaire Atlántida, département de Canelones, 
à 45 km de Montevideo, à proximité de la route nationale 11. De nos jours, cette zone 
fait partie d'une tache urbaine ininterrompue qui s étend depuis Montevideo vers l'est, 
poussée par le développement incessant de l’activité touristique dans les zones côtières 
du sud du pays. Lenvironnement est représentatif des vastes périphéries urbaines de 
plusieurs villes du pays, avec des logements modestes á un ou deux niveaux, la plupart 
édifiés sous la modalité de l'auto-construction, par des familles de travailleurs liés aux 
différents services de l'activité touristique. 

La zone posséde un développement acceptable de réseaux d'infrastructure, de 
l’eau potable, de énergie électrique, de la voirie, de l'éclairage et des services de 
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base. Sans accidents topographiques importants et avec la présence d’un vert urbain 
significatif dans les rues et les espaces libres, le paysage urbain généré conserve en- 
core la notion de “cité-jardin” (fig. 1). La gouvernement du département de Canelones 
contröle sa croissance et développement a travers ses réglementations urbaines et 
de construction, en régularisant hauteurs et séparations des constructions en retrait 
frontal, latéral et de fond. 

Le terrain originaire pour l’église, de 1257 m2, parcelle n° 18, fait partie d'un vaste 
fractionnement dénommé Las Toscas, avec des parcelles aux dimensions similaires. 
Une complexe histoire domaniale d’agrandissements, divisions et sous-divisions du 
terrain a déterminé que le corps de l’église soit situé sur la parcelle n.° 208 et le clocher, 
sur la parcelle n° 19. (fig. 2). La législation d’ Uruguay relative a la protection des monu- 
ments historiques s applique conformément aux parcelles qu ils occupent et aux numé- 
ros correspondants. Dans ce cas, on a dt affecter les deux parcelles. 

Les terrains contigus à l’église possèdent des constructions sans valeurs remar- 
quables. A droite, se trouve le College des Sceurs Rosarinas et á gauche, un ensemble 
d’entrepöts affectés au stockage (fig. 3 et 4). 
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Le programme 

Le programme proposé répond aux exigences fonctionnelles d'une paroisse : un 
temple, un clocher, un baptistère et une maison paroissiale. Le temple prévoyait une 
surface ayant une capacité suffisante pour abriter 300 fidèles, ainsi que de larges pas- 
sages sans bancs, qui permettraient d'augmenter ce chiffre a plus de 500 personnes si 
nécessaire. 

En tant que catholique pratiquant, Dieste connaissait les exigences de la liturgie, 
ainsi que les besoins d espace pour les fidèles et l’organisation des activités propres à 
une paroisse. On peut dire, en conséquence, que la formulation programmatrice et les 
idées conceptuelles convergent dès le départ vers une même conception. 


fig. 4 


Vue rapprochée à vol 
d'oiseau de l’église. 
Photo : Marcelo Payssé 
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2 La maison affectée 
à la résidence du curé 

paroissien, projetée par 
Eladio Dieste, a été de- 
molie entre 1961 et 1967, 


peu apres avoir été finie. 


Sa couverture était en 
céramique armée, avec 
des voütes de deux 
metres de portée maxi- 
male et des longitudes 
de 5,24 et 5,58 metres. 
Celles-ci régissalent 

les dimensions des 
espaces, la largeur des 
chambres, de la cuisine, 
de l’entrepöt et du 
bureau, et deux d’entre 
elles couvraient le salon 
et la salle a manger. 

Les esquisses des 
facades laissaient voir 
que la salle de bain était 
couverte par une dalle 
plate de 1,50 x 5,24 m. 
Toutes les dépendances 
s'inscrivaient dans un 
rectangle de 10,82 x 
14,74, pou une aire 
totale d’environ 160 m2, 
dont 108 avaient des 
toitures. 
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La proposition de Dieste a devancé les nouveaux préceptes de l’Église catholique 
émanés du 11* concile œcuménique du Vatican (1962-65), qui a cherché à renforcer le 
rôle des laïcs dans l’Église, en modifiant la liturgie et en leur accordant une plus grande 
importance. 

Les connotations de l’utilisation du bâtiment l'inquiétaient personnellement, rai- 
son pour laquelle tous et chacun des gestes de sa proposition, sont le reflet direct de ses 
idées sur l'expérience de la foi et la participation de la communauté à la cérémonie. 

On peut même parler, dans le cas de Dieste, d'une cosmovision humaine à racine 
religieuse, qui s'exprime dans les multiples aspects de la résolution de cette œuvre pou- 
vant s'étendre à ses multiples réalisations. 


La composition, ses éléments constitutifs 

Dans la composition de l’œuvre (fig. 5), Dieste a pris parti pour l'indépendance 
concernant les différents éléments constitutifs :? 

— le temple, comme un grand volume au centre du terrain, implanté dans la direc- 
tion nord-sud et sa façade principale donnant sur la rue; 

- le baptistère, dans la crypte, avec une entrée indépendante près de l'accès, avec 
une connexion directe avec le temple à travers un tunnel dans le sous-sol lui-même ; 
configuration originale et sans références connues ; 

= la tour du clocher, comme un volume vertical dégagé, a droite de la nef et déplacé 
du plan de facade vers l’interieur du terrain. 

Ce fut une configuration fréquente dans l’architecture religieuse Italienne des ۶۰ 
et XII? siècles, même si son origine peut remonter à l’architecture des premiers chrétiens. 
Ainsi, le baptistere souterrain, congu comme un lieu d’immersion, a deja été present 
dans Saint Jean de Latran, à Rome, au Ive siècle. Depuis, les baptistères à plan circu- 
laire ont été fréquents. De la méme maniere, les clochers dégagés ont été habituels dans 
l'architecture paléochrétienne, dont il y a aujourd’hui des exemples datant des Ix et xe 
siécles. Ces tours ont fait historiquement partie fondamentale du caractére de presque 
toute église et bien souvent sont sa propre identité. Des exemples, dans l’histoire de l’ar- 
chitecture, il y en a beaucoup; il suffit de se rappeler les clochers dans les églises de Saint 
Apolinar à Ravenne et a Classe, le port qui a desservi Ravenne en temps romain. Plus 
connu, sans aucun doute, c'est le campanile de l'église de Santa Maria dei Fiore, a Flo- 
rence, ou celui de la cathédrale de Pise, bien connu dû à sa particulière inclinaison. Dans 
les deux cas se remarquent aussi les batiments baptismaux avec leur propre identité. Dans 
la tradition moderne, on remarque —entre autres- le clocher de l’Église de Saint François 
d’Assise au bord du lac Pampulha, ceuvre du celebre architecte Oscar Niemeyer. 


Le temple 

Entierement construit en brique apparente, dans son aspect intérieur et extérieur, 
ce grand volume a une couverture composée par une succession de voútes en céramique 
armée ; ses enceintes latérales sont des murs ondulés de 7 m de haut, continuant à leur 
base une ligne droite et a leur partie supérieure une courbe sinusoidale. Lenveloppe 
extérieure du temple est un espace équivalent à un prisme, ayant environ 33 m de long 
sur 16 m de large et 8 m dans partie la plus haute. 

La forte symétrie du volume, des murs latéraux et couverture, selon un axe longi- 
tudinal, est altérée avec la disposition asymétrique de certains éléments. Sur son image 
extérieure, se déplacent la porte d’accés et le parvis vers la droite. À l’intérieur la symé- 











trie est altérée avec la disposition des escaliers du baptistère et du chœur, ainsi qu'avec la 
chapelle qui est adossée sur l’un des murs latéraux. Sur la façade postérieure, la symétrie 
admet, pourtant la présence d’une porte de service du côté gauche. Dans le temple, ossa- 
ture portante, matériels, spatialité et organisation de l’activité liturgique confluent et se 
renforcent mutuellement, ayant pour résultat une conception esthétique indissociable. 


La couverture 

La forme complexe de la couverture et des murs s'explique pour des raisons struc- 
turelles. Leurs composants s intégrent selon les efforts exigés dans chaque section. La 
résolution de la couverture, ayant une portée maximale importante entre les appuis, a 
été le grand défi constructif que Dieste a dû affronter. Il a essayé d'élaborer une solu- 
tion satisfaisante dans son expressivité mais cohérente avec les ressources économiques 
dont il disposait. 


Les murs latéraux 

Chacun des murs latéraux est formé par une succession de conoïdes à directrice 
droite au niveau du sol et ondulée - avec une parabole et deux demi-paraboles accordées 
par onde — dans leur partie supérieure. En ce qui concerne sa construction, Dieste dit: 
“On a revu, au préalable la surface réglée avec des fils d'acier fixés aux directrices et des 
guides en bois. Une fois cela fait, les maçons n'avaient qu'à suivre, lors de la pose des 
briques, les fils qui définissaient la surface.” 


g. S 
L'ensemble des éléments 
constitutifs : 
a temple 
b baptistère 
c tour du clocher 


3 Toutes les cita- 
tions d’Eladio Dieste 
dans ce chapitre 
proviennent d’Eladio 
Dieste, “Iglesia en 
Montevideo: Templo 
parroquial de Atlan- 
tida”, dans Informes 
de la construcción, 
n.° 127, 1961 
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fig. 6 
Facade principale. 
Photo: SMA, FADU 
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La résolution des fagades 

Les murs de clôture de la façade principale et de la façade postérieure sont des 
enceintes indépendantes de la structure de toiture et murs latéraux. 

Sur la façade principale, l'entresol du chœur sectionne la surface en deux bandes 
horizontales. Dans la bande inférieure, la plaque de brique est repliée asymétriquement, 
en conformant l'accès et l'espace de l’escalier qui mène au chœur. La porte d’acces ne 
donne pas directement sur la rue et se dispose vers la droite, au-dessous de l’entresol du 
chœur, en établissant une gradation d’échelles pour entrer dans le lieu saint. La “décou- 
verte” de l’espace de la nef, quand on y accède, avec ses 8 mètres de hauteur, s'avère ainsi 
surprenant et frappant. 

Dans la bande supérieure il y a trois bandes de brise-soleil verticaux construits 
avec des briques à effet miroir, avec une légère tournure, alternant leur direction vers la 
gauche et la droite. Entre ces briques on dispose des plaques d’onix, un type de marbre 
translucide qui laisse pénétrer une luminosité contrólée, en remplagant la rosace tradi- 
tionnelle. Lorthogonalité des lignes de ce dispositif, réussit, par contraste, à accentuer 
la fluidité formelle des lames courbes du reste du bátiment (fig. 6). 

Toute la façade principale se “décolle” des murs latéraux et de la couverture, avec 
une séparation de 10 cm de largeur en donnant lieu à une fente, où on a aussi posé des 
plaques d’onix, ajoutant un effet lumineux intéressant. 

La façade postérieure est aussi un mur de brique apparente, décollée visuellement 
de la couverture et des murs latéraux par une autre fente de séparation. Dans le tronçon 
qui ferme la sacristie, le mur a une légère inclinaison vers l’intérieur. Ce fait permet la 
pose d’une fenêtre horizontale qui projette une lumière rasante vers le haut, en éclairant 
le mur de fond du crucifix dans le maître-autel. Ce mur est construit avec un matériel de 
brique verrouillée avec les angles saillants, en créant une texture particulière. La fenêtre 
horizontale permet, à son tour, une ventilation croisée en correspondance avec les baies 
de la façade nord. La façade postérieure présente, en plus, comme détail, une croix qui 
se dessine avec la brique du mur, elle-même. Une petite porte, à sa gauche, fonctionne 


comme un accès de service. 
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L’espace intérieur, l’organisation interne 

Dieste propose un espace unique pour la nef de l’église, en éliminant les sépa- 
rations traditionnelles entre la nef et le presbytere, en éliminant de méme la table de 
communion, de façon que, selon ses propres paroles: “tous les fidèles soient pres de 
l’autel, pour que leur participation aux mystères sacrés soit plus vivante, comme l’Église 
l’a toujours voulu, surtout ces derniers temps.” 

Cet espace unique s’est organisé en trois zones ( fig. 7). La première, au nord, est 
produite du repli du mur de façade et contient deux espaces à différentes dimensions. 
Le plus grand, vers l’est, abrite les confessionnaux réalisés aussi en brique. En face on a 
disposé une chapelle consacrée à la dévotion hispanique de la croix. La zone centrale de 
la nef est destinée à l'assemblée des fidèles, en y disposant des bancs ayant capacité pour 
trois cents personnes. Une aire équivalente est destinée au presbytère, en disposant un 
mur courbé d’une hauteur intermédiaire, qui embrasse le maître- autel. Derrière ce mur 
se trouve la sacristie et la chapelle de la Vierge de Lourdes. 

Le presbytère Le caractère spécialement sacré du presbytère a été accentué, 
en faisant de celui-ci, moyennant les murs latéraux qui l'entourent, un espace singu- 
lier dans l'enceinte de l’église. La table de communion y a été intégrée. La zone que 
les fidèles occupent en communiant est élevée d’une marche sur le plancher de la nef, 
s incorporant visuellement à l'unité que forme le presbytère. Néanmoins, Dieste admet 
qu'il a posé trois marches pour monter de la nef au presbytère puisque : “Je voulais que 
la nef et le presbytère s’intègrent sans que celui-ci perde la nuance de plus grande den- 
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sité spirituelle, qu’a mon avis, il devait conserver. 
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IGLESIA DE ATLANTIDA 


fig. 7 


Plan général. 
Archive Dieste y 
Montañez 
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fig. 8 
D'espace intérieur. 
Photo: SMA, FADU 
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Le mur courbé, avec ses extrêmes en signe d ouverture ou de bras ouverts, est lu 


comme une métaphore d'accueil aux fidèles (fig. 8). A partir de ce mur, à hauteur inter- 


mediaire, est généré un espace derrière celui-ci pour placer la sacristie et l’avant-sacristie, 


sans affecter l’idée d'un espace unique s étendant jusqu'au mur de clôture postérieur. 


La sacristie La sacristie, située au fond de la nef, permet en plus, selon Dieste, 


“que l’arrivée du prêtre à l’autel se fasse graduellement et expressivement.” Dans toutes 
q 8 


fig. 9 


les églises qu'il connaissait, “le prétre apparaissait subitement, un peu comme le gui- 


La niche de la chapelle gnol d’une boite a surprises,” aflırme-t-il, en expliquant le sens de cette conformation. 


de la vierge de Lourdes. 
Photo: Javier Villasuso 


Dans le plafond de la sacristie il y a un creux circulaire qui la communique spatialement 


avec le reste de la nef. De la, on peut voir le crucifix d’Eduardo Yepes, derriére l’autel. 
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La chapelle de la vierge de Lourdes A cöte 


du presbytère, entre le mur qui le limite et l'extérieur 
de l’eglise, on a dispose une chapelle de la Vierge, 
qui sous la protection de Notre Dame de Lourdes est 
aussi titulaire de la paroisse. Son image a été montée 
dans une niche en forme de pyramide tronqueé, une 
suggestion minimaliste de la grotte de Lourdes. La 
séparation des joints des rangées de brique, dans les 
faces du cöne, se réduisent dans la mesure ou elles 
s éloignent de sa base, en forgant la perspective et en 
augmentant la sensation de profondeur (fig. 9). 

La niche se ferme a l'extérieur avec une feuille 
mince d’onix blanc qui laisse passer une fréle lumi- 
nosité, en augmentant la sensation de mystere et 
éloignement. 

Cette chapelle a été conçue comme un havre 
de paix propice a la méditation, affirme Dieste “où 
jai cherché à exprimer ou suggérer l'esprit de l’ap- 
parition que rappelle la chapelle.” 








Le choeur et les confessionnaux Le chceur est disposé dans un entresol, au- 
dessus de l'entrée de l’église, en générant un espace à hauteur inférieure qui protège 
partiellement le parvis. La face inférieure de l’entresol est en brique à effet miroir et la 
face supérieure est en briques de gres, plus dures car elles servent au pavement. 

Lescalier d’acces est aussi fait avec des marches de briques préfabriquées. Celles- 
ci sappuient contre le mur qui fait face aux confessionnaux et contre une poutre de 
jambage résolue comme poutre de céramique armée. Les rampes, en brique armee, as- 
surent la continuité et l'unité à tout le traitement intérieur du temple. A l'entrée et à 
gauche se trouvent les confessionnaux, a leur tour isolés et communiqués avec la nef, 
comme l'exigent les règles de l’Église. 

Le parvis L'accès à l’église se fait par un vaste parvis, couvert et protégé d'une 
part par l’entresol du chœur et d’autre part par la première voûte à double courbure. 
Dans cet espace sont accueillis les fidèles, qui jouissent d’un endroit ensoleillé en hiver 
et ombragé en été et protégé des vents dominants. C'est aussi le lieu de rencontre des 


personnes, avant ou après les cérémonies. 


Le baptistére 

Le baptistère se situe sur l'espace en retrait frontal, à gauche du parvis, dans un 
sous-sol à trois mètres de profondeur au-dessous du niveau d'entrée. On y accède par 
un escalier, dont la porte s'insère dans un prisme triangulaire de brique. Il consiste en 
une crypte circulaire de 4 m de diamètre, couverte avec une coupole s'insinuant au 
niveau de l'entrée par la présence d’un oculus (fig. 10). L’escalier d'entrée a le caractère 
d'un tunnel d'accès à la profondeur de la terre. On s’y déplace à travers un couloir dans 
la pénombre d’une longueur d environ six mètres, jusqu'aux fonts baptismaux. 

Selon l’ancien rituel du baptême, devant cette porte d'accès attendent le prêtre, 
l'enfant, les parents, le parrain et la marraine, qui descendent au baptistère. Une fois 
accomplie la première partie de la cérémonie, les comparants sortent par un autre cou- 


loir et montent l'escalier, en arrivant à la nef de l’église qui peut alors accepter, dans son 





fig. 10 
Le baptistère. 


Photo: Javier Villasuso 
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fig. 11 


Le clocher. 
Photo: Javier Villasuso 
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sein, le “nouveau chrétien”. Pour Dieste, le baptis- 
tere avait une charge symbolique élevée. Il sup- 
pose un accès spécial au temple pour le nouveau 
catholique depuis le monde souterrain obscur 
qui l’entoure, s'étant transformé grâce à la puri- 
fication du sacrement. Dieste explique: “J’ai fait 
maintes fois le parcours prévu et j'ai éprouvé la 
sensation toujours surprenante et révélatrice de 
voir la nef à la fin de l’escalier en cherchant la ‘ré- 


> 


surrection dont parle Saint Paul.” 


Le clocher 

Le clocher est une composante remar- 
quable de l’église pour sa position débarrassée du 
volume du temple et de sa géométrie, ainsi que 
pour sa signification liturgique et symbolique. Sa 
verticalité et sa sveltesse, renforcée par des lignes 
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ascendantes de pleins et de vides, ainsi que son 
escalier audacieux en colimaçon, font de cette 


al 


piece un élément emblématique. Il a été situé avec 
un recul d'environ 7 mètres par rapport à la ligne 
de la façade du temple. La distance est justifiée 
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parce qu il a été conçu comme l'élément dégagé 

d’une future place, idée, que Dieste n’a pas achevé 
J J 

de formuler de maniere précise. 

Il s'agit d'un cylindre ajouré ayant des per- 

forations ordonnées sur toute sa surface, qui correspondent aux dimensions des briques 
J 

et générent une spirale coincidant avec la différence de hauteur correspondant a deux 

marches. Ainsi, les paramétres se composent de quatorze piliers connectés transversa- 

lement par des traverses alternées toutes les douze rangées. 

Pour le calcul des paramétres de la tour, Dieste a supposé, en plus de son propre 

J J 
poids, une charge de vent sur la section pleine du fut, tel que enregistrée dans ses calculs. 
La tendance a la compression simple du clocher, pour son propre poids, s'est réduite 
dans une large mesure par l'effet des murs ajourés. 

La porte d’acces à l'escalier de l’intérieur de la tour est définie par un linteau sur 
lequel s’appuie l'un des piliers. Lescalier en colimagon se compose par des marches de 
briques préfabriquées sur place, qui s'avancent en saillie des piliers tout en s'ancrant 
dans ceux-ci. Dans la partie supérieure, vers la fagade de l'ensemble, quatre piliers s'in- 
terrompent pour générer une fenétre a laquelle apparait la cloche. Seulement l'un des 
piliers est supprimé dans la partie postérieure (fig. 11). Ces fenêtres contribuent à alléger 
la structure dans sa partie supérieure. Le clocher est couronné par quatre rangées de 
briques armées, en guise de poutre de bord et la couverture est un cône de pièces de 
céramique armée préfabriquées sur place. Quant à l’économie de l’œuvre, on peut dire 
que la consommation de fer dans toute la tour n’a été que de 200 kg. Pour sa construc- 
tion on n'a pas eu besoin d’échafaudages, étant donné que la plateforme de travail s’ap- 
puyait sur la tour elle-même à mesure qu'elle se construisait. 


La solution de l'escalier dans le clocher a été l’une des plus remarquables expé- 








riences constructives et structurelles. Le colima- 
con, vide dans son centre est devenu en peu de 
temps, l’une des images iconiques de l'ensemble 
paroissial. 


Les objets de la liturgie 

Conformément a la foi catholique, le temple 
exige un ensemble d’éléments permettant son 
fonctionnement sacré. D’une part, il y a le mobi- 
lier: autel, ambon, siege, confessionnaux, bancs. 
D’autre part, les objets de culte á caractére sacré, 
tels les images ou le tabernacle. 

Limage du Christ crucifié, se détachant 
sur le rouge de la brique, préside le maitre-autel, 
en occupant le centre de l’espace et en concen- 
trant l’attention visuelle des fideles (fig. 12). Cette 
sculpture en bois, de 3 m de hauteur, a été faite 
par le sculpteur Eduardo Diaz Yepes (1910-1978), 
à l'initiative de Dieste lui-même. C'est une image 
moderne d’une grande force expressive qui veut 
évoquer la grandeur du sacrifice de la croix et sa 
signification historique et universelle. Avec l'au- 
tel, ils représentent la centralité de la célébration 
du culte qui y a lieu. A Vorigine, sa finition était 
la “dorure a la feuille”, elle se détachait remar- 
quablement sur le rouge des briques texturées du 
mur du fond. La sculpture, à un certain moment, a subi l’action du vernis, ce qui a di- 
minué son éclat. 

L'autel est un bloc massif de pierre à peine dégrossi, dont on n'a poli que la partie 
supérieure. A cet égard, Dieste affirme : “L'autel aurait dû être une grande pierre aux 
angles vivants et bruts, comme sortent certains blocs de la carriére, ce qui n’a pas été 
fait pour des difficultés techniques et le manque de compréhension. Avec cela, je voulais 
exprimer la présence actuelle de ce fond de religiosité puissante et primaire qui apparait 
dans les récits de la Genèse. L'eucharistie, dans la messe, c'est le Sacrifice de notre foi, 
mais c'est aussi un repas autour d'une table, bien postérieur dans le processus de |’ évo- 
lution religieuse 4 ces moments-la oú la pédagogie du mystere se manifestait a travers 
la terreur et la séparation. Je pense que toutes les deux choses ont du sens: l’autel qui 
rappelle la pierre des sacrifices millénaires et l'autel-table qui rend présente la Cène.” 

Notre Dame de Lourdes, d’après le titre de la paroisse, a deux espaces de culte. A 
l’intérieur, dans la niche de la chapelle laterale, elle est représentée par une sculpture en 
bois polychromé d'un métre de hauteur; a l’exterieur, par une grotte faconnée de ma- 
niére populaire. On ne connait pas l'origine de cette image, mais elle a une provenance 
commerciale. Dans l’église, il y a d'autres petites images de culte, situées aléatoirement 
et non prévues dans la conception d'origine. Parmi elles une image de Saint Joseph avec 
Jésus dans ses bras, de 80 cm de hauteur, placée au commencement du couloir de la sa- 
cristie, en plâtre polychromé à façon commerciale. Il y a aussi une image du Sacré Cœur 
de Jésus, sculpture de 79 cm de hauteur en plâtre polychromé. 





fig. 12 
Le Christ crucifié de 


Eduardo Diaz Yepes. 
Photo: Javier Villasuso 
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fig. 13 


Les perforations dans les 
murs latéraux munies 
de vitres colorées. 

Photo: Javier Villasuso 





24 


L’expressivité 

Lexpressivité se manifeste dans la force avec laquelle elle montre sa réalité et sa 
structure, dans ses matériaux et dans la véracité avec laquelle elle communique les ac- 
tivités quelle abrite et lui donnent du sens. La force pour communiquer ses valeurs est 
fondée sur une esthétique qui a revalorisé la matiére avec un message éthique d’auste- 
rité, contention et respect envers les usagers. Selon Dieste, “les moyens et matériaux uti- 
lisés dans la construction veulent, eux aussi, étre expressifs. Ils sont humbles comme les 
fidèles pour lesquels l’église est construite, mais ils ont été traités avec un dévouement 
qui aspire à être l’ hommage que ces humbles méritent.” La grande expressivité réussie 
surgit de la combinaison de différents éléments parmi lesquels, il faut remarquer : 


L'utilisation de la lumière naturelle 

Composante essentielle dans la gestion architecturale, l’intérieur de l’église a été 
pensé et conçu en fonction de la lumière naturelle, dans le but de créer le climat propice 
à la prière et aux activités du culte. Toutes les entrées de lumière sont orientées de façon 
de ne pas éblouir les fidèles qui reçoivent la lumière sur leurs dos, dans une ambiance de 
semi-pénombre. 

Dieste gère des ressources clés pour cet objectif, en tenant compte, en particulier 
du mouvement et de l’inclinaison du soleil, par exemple : 
- La lumière zénithale, concentrant un faisceau sur l'autel et laissant dans la semi- 
pénombre le reste de l’intérieur de l’église. La lumière pénètre par sept perforations 
circulaires dans la couverture, une centrale et six plus petites. Dans certaines saisons de 
l’année, elle éclaire directement la sculpture du Christ de Yepes, en renforçant davan- 
tage intention du projet. 
- La lumière rasante traversant les perforations du mur ondulé, avec des vitres 
de différentes colorations — pourpre, bleu, jaune, lilas et des plaques d'onix blanc -, 
sur la façade est et ouest, pendant les premières heures 
matinales et les dernières de l’après-midi (fig. 13). Les 
cristaux de couleurs réinterprètent les traditionnels vi- 
traux des églises gotiques. La courbure des murs permet 
la reproduction des couleurs projetées dans ses plis. Il faut 
remarquer que l'installation des cristaux colorés est l’un 
des travaux auxquels Dieste a consacré le plus de temps. 
Premièrement, en cherchant sur le marché local des pièces 
vitrées monochromatiques et résistantes et puis, en déci- 
dant personnellement, tour à tour, la distribution des cou- 
leurs sur chaque mur. 
- Lalumière diffusée parles pièces d’onix dans les brise- 
soleil verticaux de la facade principale, dans la chapelle de 
Notre Dame de Lourdes et dans la fente de séparation de la 
facade principale. 
- La lumière reflétée du bas vers le haut, pénétrant par 
la facade postérieure, depuis la fenétre sur la sacristie, en 
mettant en relief les textures rugueuses du mur du fond, en 
renforcant l'image du Christ. 

La lumière solaire à l'extérieur, en particulier les jours 
ensoleillés, anime les surfaces courbes avec des clairs-obs- 








curs et de fortes ombres dégagées, en récréant de nouvelles formes sur les surfaces on- 
dulées, en variant les intensités des tons de la brique. 

La sacristie et le bureau situés au fond sont illuminés à travers une rare pièce 
d'onix rectangulaire, dans laquelle s'insére un carré de cristal qui éclaire subtilement 
chacun des espaces. 


La matérialité 

Ce nest pas Dieste qui a rendu populaire l'utilisation de la brique en Uruguay. 
C’est un matériel de construction trés commun dans tout le pays. La plupart des bäti- 
ments de la période hispanique ont été construits en brique, dont témoignent plusieurs 
voütes qui couvraient, par exemple, les réservoirs d’eau de bätiments militaires et les 
principaux logements. Lindustrialisation précoce de Montevideo au x1x*™ siècle s’est 
caractérisée par l’utilisation de la brique dans des usines, caves et hautes cheminées. 
Cette utilisation en logements, clôtures et usines est à l’origine d’une tradition de la 
brique artisanale dans tout le pays. 

La valeur de la brique dans l'œuvre de Dieste n'a pas seulement un rapport avec 
la valeur esthétique que sa couleur et texture apportent aux œuvres, mais avec son rôle 
en tant que composante fondamentale de la matérialité résistante du système de la “cé- 
ramique armée”. La brique présente plusieurs avantages dans ses caractéristiques qui 
la transforment en protagoniste de l'œuvre de Dieste. Dans ses notes, l'ingénieur sou- 
ligne environ dix qualités qui lui sont propres. Lune d'elles c'est sa disponibilité et va- 
riété, depuis la traditionnelle brique artisanale (“brique de campagne”) et la tejuela, une 
brique moins épaisse, jusqu’à la brique produite industriellement, pleine (“brique pres- 
sée”) ou creuse.* Deuxièmement, il faut mentionner sa dimension et son coût peu élevé. 
Tout cela facilite son utilisation et sa manipulation, et en même temps sur des surfaces à 
courbures de céramique armée, elle permet d'organiser son emplacement correct dans 
la construction, en aidant à obtenir une unité structurelle et esthétique, tout en faisant 
une utilisation adéquate du mortier et du fer de renfort. Sa couleur et stabilité face aux 
agents externes, étant donnée sa cuisson à hautes températures, apporte une grande 
résistance à la compression, effort caractéristique des arcs et des voûtes. 

Dieste a été appelé à donner une réponse à l'œuvre de l’église en vertu du succès 
obtenu dans la réalisation de couvertures pour des locaux industriels, des usines, des 
greniers, des châteaux d’eau, où il réussissait à franchir de grandes portées sans appuis 
intermédiaires, ainsi qu'une esthétique propre, une réduction des temps de construc- 
tion et en particulier un coût faible. L'Église d’Atläntida est une référence unique pour 
la construction en céramique armée. Un matériel que, bien que Dieste ne l'ait pas inven- 
té, il l’a essayé sous d'innombrables variantes, avec une conviction profonde des raisons 
de son utilisation. Celles-ci se sont appuyées sur des termes techniques et économiques, 
se basant sur la tradition de la construction en brique en Uruguay ; avec quoi il a ajouté 
à la valeur technique une valeur sociale et l’a transformée en axe de sa carrière en tant 
que concepteur-projeteur et constructeur. 

Il est impossible de penser à l'expérience spatiale et esthétique de l’église sans la 
prédominance de la brique. Grâce à sa forme et efficacité dans l'emploi du matériel de 
ses œuvres, on peut les considérer comme un manifeste avancé de l'architecture du- 
rable : parfaitement adéquate au contexte climatique, géographique et culturel, avec 
utilisation efficace des ressources, un coût de maintien peu élevé et une utilisation pré- 
dominante de matériaux locaux. 


4 Une liste des diffé- 
rents briques employes 
dans la construction de 
l'église se trouve à la 
page 41. 
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fig. 14 

Eglise paroissiale 
Nuestra Senora de la 
Asuncion y San Carlos 
Borromeo, Montevideo. 
Juan Pablo Terra, 1954. 
Photo: Monica Silva 
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2.b Histoire et développement 


La gestation de la paroisse: les ceuvres chrétiennes des Giúdice-Urioste 

LÉglise d’Atläntida a eu sa genése dans un groupe de catholiques dirigé par 
Alberto F. Gitidice et sa femme Adela Urioste, principaux promoteurs et bienfaiteurs, 
lesquels avec la communauté catholique de cet endroit ont fait, pendant toute la décen- 
nie des années so, des efforts continus pour le financement de la construction. 

Il faut remarquer que la communauté religieuse jouissait déja d’une longue tra- 
dition et était attachée dans cet endroit. Lencouragement pour construire l’église est 
venu du fait que la petite chapelle a été élevée à la catégorie de paroisse. I fallait, donc, 
disposer d'espaces adéquats pour célébrer des baptêmes, des mariages, des réunions, 
des rencontres et les multiples activités paroissiales. 

En 1955 l'ingénieur Dieste a été engagé pour la construction de ce qui, en principe, 
serait une simple voúte servant de couverture á la paroisse. A ce moment, Dieste a pré- 
senté une maquette avec le premier devis des travaux, ayant la possibilité de construire 
une voúte simple appuyée sur des murs conventionnels. 

Apres des changements et retouches successifs, on est arrivé au projet actuel. En 
mars 1958, les travaux ont commencé. A la fin de l’année 1960 l’œuvre était pratiquement 
achevée, bien qu’avec des détails et finitions en cours. 


Contexte historique et artistique 

LÉglise d'Atlántida s’inscrit clairement dans le 
mouvement appelé Mouvement Moderne dans l'archi- 
tecture contemporaine, déja consolidé en Uruguay, ou 
precocement, a partir des années 20, se sont matérialisées 
diverses propositions sous les nouveaux paradigmes de 
l’architecture rationaliste ou rénovatrice. 

Dans les années 50, tant en Uruguay que dans la ré- 
gion, on a entrepris de nouvelles recherches qui ont mis 
en question le fonctionnalisme mécanique et le rationa- 
lisme extréme des commencements du mouvement mo- 
derne, en axant leurs critiques sur le manque d'adéqua- 
tion des ceuvres au contexte géographique et paysagiste, 
le manque d'expressivité, l’utilisation de technologies 
etrangeres au milieu, la rigidité et la simplification ex- 
tréme de certaines hypothéses pour déterminer d’une 
maniere unique la forme architecturale. 

Dans le contexte international on assiste pendant 
l'après-guerre à un renouvellement de l’architecture reli- 
gieuse. Des œuvres comme l’Église de Pampulha de Nie- 
meyer (1943) la Chapelle de Ronchamp de Le Corbusier (1950), la Chapelle Nuestra 
Senora de la Soledad en El Altillo de Coyoacan, d’Enrique de la Mora et Félix Can- 
dela (1955/57), l'Église Nuestra Señora de Fatima, de Eduardo Ellis et Claudio Caveri 
(1956/58), entre autres, ont éveillé un grand intérét, non seulement chez les architectes 
et les personnes intéressées à l’architecture et à l’art, mais aussi chez le clergé et l’Église, 
assistant pendant ces années a un renouvellement du culte qui n'est pas que réceptif, 








mais aussi promoteur des changements dans l'art sacré. 
Dans le contexte national, il y a eu aussi une impulsion de 
renouvellement de l'architecture religieuse. Il y en a des 
exemples, entre autres, l’Eglise paroissiale de la Asunción 
et San Carlos Borromeo de Juan Pablo Terra, Montevideo, 
1954 (fig. 14), et l’avant-projet de Luis Garcia Pardo pour 
l’église paroissiale de Punta Yeguas, de 1951 (fig. 15). On le 
remarque dans la conception de l'installation, avec un mur 
courbe sur l’une de ses facades latérales, en faconnant des 
chapelles, ainsi que le baptistere et le clocher détachés. 

L'Église d’Atläntida se trouve dans la première étape 
de production constructive d’Eladio Dieste. Pendant ses 
premières années de travail, Dieste a développé des travaux 
en collaboration avec des techniciens nationaux et étran- 
gers tres importants. On peut mentionner Antonio Bonet, 
Ernesto Puppo, Antonio Cravotto, Mario Payssé Reyes, le 
bureau de De Los Campos-Puente-Tournier, entre autres. 
Un lieu spécial pour son influence dans l’église est occupé 
par deux architectes Carlos Clémont et Justino Serralta. 
Ceux-ci ont montré a Dieste les nouvelles expériences de 
l’architecture moderne internationale, en particulier celles 
déroulées au cours de ces années par Le Corbusier. 

Le lien de Serralta avec André Maissonier, architecte assistant dans la conception 
de la chapelle Notre-Dame-du-Haut à Ronchamp, s'avère particulièrement intéressant. 
Serralta a travaillé avec lui dans la maquette de Ronchamp et il a aussi préparé les des- 
sins pour la deuxième version du Modulor, publié en 1955. Ce projet de Notre-Dame-du- 
Haut, qui à l'étape de chantier serait visitée par Marcelo Sasson, par la suite ingénieur 
collaborateur de Dieste, a été développé dès 1950 et construit entre 1953 et 1955. 

Pendant l'hiver de l’année 1956, Dieste a consacré une partie de son temps à étudier 
les principales églises modernes construites en Europe par les plus célèbres architectes 
de ce moment. Sa connaissance de l'architecture religieuse récente et des possibilités 
que les grandes structures offraient à la configuration de grandes pièces sculpturales, 
lui a permis de faire une association entre ses domaines de connaissance et intérêt : 
les grandes nefs, les tours de céramique armée et les changements que subissaient les 
édifices religieux à la moitié du xx me siècle. Cet effort de synthèse entre innovation et 
tradition est à l’origine de l’Église d’Atlantida. 


Mystique et humanisme dans l’œuvre de Dieste 

Pour comprendre l’œuvre de l’Église d’Atläntida il faut considérer le sens spiri- 
tuel et religieux de la vie de Dieste. Il est né dans une famille non-croyante, n'a pas été 
baptisé, n'a reçu aucune formation religieuse pendant ses premières années de vie. Tou- 
tefois, il a été formé avec des principes et des valeurs moraux très solides, qui seraient la 
base d'une conscience sociale profonde et d'un engagement éthique dans chacun de ses 
actes. Cela a donné lieu plus tard à une religiosité et mystique propre, reflétée dans la 
passion, le zèle et le dévouement pour mener à bien son œuvre. 

Son appréciation de l'intuition, comme une forme de connaissance, a commencé 
à se développer sous l'abri de la pensée de son oncle, l'écrivain galicien Rafael Dieste, 





fig. 15 

Croquis de l’église 
paroissiale de Punta 
Yeguas, Montevideo. 
Luis Garcia Pardo, 
1951. 

Archivo Garcia Pardo 
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lequel manifestait une vision esthetique sur le monde et une notion mystique de l’acte 
créatifintimement liées avec les trouvailles des mathématiques et de la géométrie. A tra- 
vers cet oncle, il a pris contact avec Esther de Caceres, sa “marraine dans la foi” comme 
il la nommait, et c’est elle qui a introduit Eladio Dieste dans les idées humanistes de 
Jacques Maritain, en revendiquant le besoin d’un nouvel humanisme chretien. 
Lapproche progressive de la compréhension de la pauvreté a été possible par deux 
voies : par la simplicité spirituelle, chemin de dépouillement mystique, et par une autre 
voie plus terrestre, qui constatait à cette époque l’augmentation des secteurs marginaux 
dans le pays. Dieste n'a été étranger à aucune d'elles. Il a vécu sa foi en solitaire, sans dé- 
votions populaires tout en essayant de respecter minutieusement l'engagement chrétien. 
Pour Eladio Dieste l'ingénieur, construire, innover et faire de son travail une passion, 
harmonisait parfaitement avec sa foi religieuse, son sens moral et humaniste, son éthique 
austère dans la gestion des ressources. Le projet et la construction de l’Église d’Atläntida 
ont été, au début de su carriére professionnelle, la concrétisation précoce d'un réve qui 
l’a pris par surprise. Dans ce contexte, on comprend l'importance accordée au coût de 
chaque œuvre. Dans sa conception, la dépense d argent, l’économie financière, devait 
être expression de l’“économie cosmique”, exprimant un ordre profond de | univers. 
Graciela Silvestri, enseignante de l’Université de Harvard à Cambridge, auteure 
d'une étude post-liminaire sur Dieste,? insiste sur l’idée que Dieste n'est pas possible 
sans Uruguay, et que c'est la propre exceptionnalité de ce petit pays, sa culture, sa si- 
tuation géopolitique, sa structure sociale, son éducation et son systéme politique qui 
expliquent ses innovations. Lászlo Erdélyi, en commentant le livre de Silvestri, afirme 
que “même aujourd’hui, ils sont très peu nombreux ceux qui comprennent le lien entre 
la pensée chrétienne de Dieste et ses églises avec le pays á tradition laique, francisée, 
libertaire-criolla qui cherchait et obtenait l’égalité et ’ascension sociale sans remercier 
Dieu.” Silvestri explique que son catholicisme “est loin de souscrire à la tradition: ce 
n'est pas un sentiment de dévotion, encore moins populaire, mais mystique et intellec- 
tuel, quelque chose de cohérent avec l'esprit d'avant-garde de Dieste. Il est de méme avec 
la brique. Il y avait autre chose dans le choix fait par Dieste, quelque chose qui dépassait 
les arguments objectifs de résistance, la faible élasticité, le bon vieillissement, ou l'iso- 
lement acoustique et thermique. A vrai dire, la brique lui permettait d'articuler toute 
la gamme de problèmes surgis en produisant a la chaîne tout ce qui était défini par ses 
formes capricieuses et par les rythmes de travail provinciaux, quelque chose à l'opposé 
de la production fordiste, mécanique, dominante dans les grandes industries du nord.” 


La céramique armée créée par l’ingénieur Dieste 

La céramique armée est une branche de la maçonnerie armée, dans laquelle les 
pièces sont des briques céramiques, pleines ou creuses. L'union de ces pièces se fait avec 
du mortier structurel de sable et de ciment Portland. Les barres d'acier constituant l’ar- 
mature structurelle se disposent dans les joints. 

La construction de grandes coques de béton armé a été un sujet de grande impor- 
tance dans la conception structurelle de la moitié du xx*me siècle. Au début conçues par 
des ingénieurs pour abriter des fonctions industrielles, bientôt les architectes ont dé- 
couvert les possibilités de ces couvertures pour abriter d’autres programmes et, en par- 
ticulier, ceux à caractère religieux. Parallèlement se développe la maçonnerie armée à 
usage industriel sous de grandes couvertures, une technique connue depuis le début du 
siècle. Parmi les ingénieurs qui l'ont développée il y a: Idefonso Sánchez del Rio, espa- 








gnol ou Guillermo Gonzalez Zuleta, colombien avec l’architecte Jorge Gatian Cortez. 
Entre juin 1944 et septembre 1947 Eladio Dieste a travaillé comme ingénieur chez 
Christiani & Nielsen, entreprise dans laquelle il a calculé les voútes de béton armé 
pour l'usine Industria Papelera Uruguaya S.A et pour la fabrique Algodonera Uruguaya 
S.A. Dans les deux œuvres, l'ingénieur est parti de directrices elliptiques et le résultat 
ont été des voütes capables de franchir une portée maximale de 20 métres, avec 6 cm 
d’epaisseur, construites avec des coffrages coulissants. 

Vers la moitié des années 40, Dieste a proposé à l'architecte catalan Antonio Bo- 
net de faire les couvertures en voüte que celui-ci avait projeté pour la Casa Berlingieri, 
avec de la maconnerie armée au lieu de béton, comme l’indiquait le projet original. 
C'est la qu'a commencé l’évolution théorique et technologique de ses constructions en 
maçonnerie armée. La première a été une voûte en berceau continu à faible lumière 
transversale. Celle-ci a été suivie par d’autres aux dimensions de plus en plus grandes, 
des coques sveltes, des voûtes ondulées en deux directions et des surfaces réglées ou 
pliées, témoins de son œuvre en Uruguay, en Argentine, au Brésil et en Espagne. Le 
matériel choisi pour les pièces de maçonnerie a été la brique. La raison principale était 
qu'on pouvait obtenir la brique dans tout le territoire d’ Uruguay à prix peu élevé. Tou- 
tefois la plupart de ses œuvres auraient pu être faites avec d'autres pièces, telles que les 
granitiques, qui dépassent largement en résistance celle des briques habituelles. En fait, 
Dieste a manifesté, a plusieurs reprises, son désir de faire des coques à grandes dimen- 
sions avec des blocs de pierre granitique, mais la technologie uruguayenne ne permet- 
tait pas d’y accéder à un coût raisonnable. 

Les dimensions de cette première couverture ont été surpassées au cours des an- 
nées suivantes. Dieste a choisi la directrice caténaire, car cette courbe est le funiculaire 
du propre poids. Ainsi, il obtenait un état base de compression dans tout l'arc, exigence 
pour laquelle la pièce de maçonnerie est particulièrement apte. De toute façon, les cou- 
vertures sont souvent soumises aussi à d’autres charges, telles que le vent, les charges 
ponctuelles de charges suspendues, les efforts dérivés des variations de température ou 
les imperfections de construction, les poussées granulaires, etc. Ces efforts éventuels 
superposés au propre poids peuvent provoquer des tractions dans certaines sections. 
Ces tractions doivent être absorbées par des armatures disposées dans le mortier des 
joints entre les pièces de maçonnerie et sur une fine couche ou sur le mortier lissé, qui 
couvre extérieurement les briques et bouche les pores en obtenant un ensemble imper- 
méable. Cet ensemble structurel - briques de terre cuite, mortier de sable et ciment et 
armatures d'acier —, a été appelé par Dieste “céramique armée” qui est un type spéci- 
fique de la maçonnerie armée. Dieste a employé de briques pleines ou creuses. L épais- 
seur totale des coques variait entre 8 et 18 cm. Durant l’évolution technologique de la 
céramique armée, Dieste a développé plusieurs typologies : voûtes à double courbure, 
voûtes autoportantes, tours et surfaces réglées. 


Voütes à double courbure 

À mesure qu’augmentait la portée à couvrir et pour les voûtes surbaissées, sur- 
gissait le probleme du flambage, c'est-à-dire l'instabilité élastique. Dieste a résolu ce 
problème en projetant la section de l'arc avec un moment d'inertie suffisante. Ainsi sont 
apparues les voûtes à double courbure, comme résultat de l’utilisation de la forme en 
tant que ressource structurelle. La section transversale de l’arc est de courbure à ampli- 
tude variable, maximale au centre, où le risque du flambage est plus grand, et minimale 
aux bouts de l’arc, pour faciliter le procédé de construction et l’ écoulement des eaux 
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fig. 16 
Plans du garage de la 


Banco de Seguros del 
Estado, Montevideo, 


1957 
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pluviales. La double courbure permet 
d'augmenter l'inertie, sans accroître inu- 
tilement le poids de la structure. 

Les voûtes transmettent leurs dé- 
charges à des voûtes de bord et à des pi- 





liers de béton construits au préalable. Les 
poussées horizontales peuvent être ab- 
sorbées par des contreforts, c'est-à-dire 
des piliers avec la capacité de résister des 
efforts horizontaux, ou neutralisés par 
des tenseurs, solution plus économique. 
Les tenseurs se tendent avant le décof- 
frage de l’arc de voûte pour éviter les dé- 
formations de celui-ci. Ils sont protégés 
par des gaines en PVC postérieurement 
injectées avec du coulis de ciment. On 
utilise aussi des câbles à gaine huilée. 

La double courbure des voûtes peut être continue ou discontinue. Dans ce cas 
la discontinuité permet de disposer des lucarnes entre les arcs de voûte, apportant un 
éclairage régulier, bien distribué dans tout le bâtiment, qui réduit sensiblement l’utilisa- 
tion de l'éclairage artificiel, avec la conséquente économie d’énergie (fig. 16). La double 
courbure continue s'utilise dans des bâtiments où l'excès de lumière n'est pas néces- 
saire — les entrepôts de laine, par exemple —, ou là où l'entrée de lumière directe n'est pas 
admise — les chambres frigorifiques ou les silos à graines, par exemple. 

Lexecution des voûtes se fait de manière séquentielle et répétitive à l’aide d'un 
moule mobile ayant la capacité de se déplacer sur des rails et aussi verticalement par 
des crics électromécaniques. Le moule dispose d’une infrastructure métallique et d’un 
couronnement en bois. L'emploi de planches fines ou du bois contreplaqué appuyés sur 
des côtes courbes en bois permet d'obtenir la surface spatiale à double courbure désirée. 
C'est ainsi que l’on obtient le coffrage d'un arc de voûte. Ce coffrage est utilisé autant 
de fois que le nombre d’arcs constituant la voûte, et son coût s’y dissout. Le processus 
est rapide. Un arc de voûte de 6 m de large et 40 m de portée peut être construit en un 
jour et être décoffré douze heures après, dépendant de la température ambiante ou des 
moyens disponibles pour le chauffage. 


Voütes autoportantes 

Une autre typologie développée par Dieste est celle qui s’est appelée les voûtes 
autoportantes. Il s'agit de voûtes en berceau continu qui travaillent comme des poutres 
dans leur direction longitudinale. Les directrices de l'arc sont caténaires et les généra- 
trices sont perpendiculaires au plan de chaque directrice. Leur dénomination - auto- 
portantes - fait référence au fait que les arêtes droites extrêmes ne s'appuient pas sur les 
poutres de bord, mais elles sont autonomes. Pour surmonter des portées importantes 
dans la direction de l'axe du berceau il faut recourir à la post-tension. On dispose des 
câbles gainés ou à adhérence directe dans les vallées entre des voûtes contigués et dans 
la clé de chaque berceau pour absorber des moments de flexion de différents types. 
Lorsque les efforts de cisaillement sont grands, on pose aussi des câbles à post-tension 
inclinés sur les versants des zones proches des appuis pour absorber ces efforts. Les 
poussées horizontales des voûtes contigués sont neutralisées presque totalement car 








les piliers intermédiaires d'un ensemble de voûtes reçoivent seulement des décharges 
verticales. La poussée horizontale des voûtes extrêmes doit être absorbée à travers une 
dalle de bord, habituellement, mais pas nécessairement horizontale, qui transmet ces 
poussées à des contreforts ou piliers extrêmes tendus par couples. 

Lexécution de ces voûtes se fait aussi avec des moules mobiles. Chaque berceau 
de voûte de la couverture a son propre moule, qui se réutilise aussi souvent que la lon- 
gueur du berceau l'exige. Les caractéristiques des moules et les vitesses d'exécution sont 
semblables à celles des voûtes à double courbure. Les moules se déplacent horizontale- 
ment sur des rails. Le mouvement vertical se fait à travers des crics qui élèvent le moule 
jusqu'à ce que ses bords se mettent en contact avec les vallées ou les dalles de bord 
horizontales de maçonnerie armée, construites au préalable. C'est dans cette position 
que la voûte est exécutée. Le décoffrage intervient 12 heures après moyennant une lé- 
gère descente du moule commandé par les crics. En position basse, le moule se déplace 
horizontalement pour reprendre le cycle. 


Tours 

Ce sont des structures sveltes en forme de surface cylindrique 
ou tronconique à axe vertical. Les sections horizontales sont des 
circonférences à rayon variable. Le levé est exécuté moyennant des 
guides ou fils qui s'appuient sur une directrice circulaire métallique, 
située sur un plan horizontal supérieur, et une directrice plus basse 
ou sur la surface déjà construite. Les tours sont utilisées couram- 
ment comme des châteaux d’eau (fig. 17) ou bien comme des an- 
tennes de stations de radio ou chaînes de télévision. Dans ce dernier 
cas, les hauteurs sont importantes: entre 50 et 100 m. Les efforts de 
flexion auxquels elles sont soumises par le vent doivent être absorbés 
avec des armatures verticales ou légèrement inclinées, ancrées à des 
pieux ou à une base de fondation solide avec capacité de résister les 
tractions. Dans certains cas, pour alléger visuellement l'ensemble, 
on projette le fût ajouré. Les unions entre piliers sont disposées à dif- 
férentes hauteurs pour privilégier les lignes de fuite que constituent 
les colonnes de maçonnerie armée. 


Surfaces réglées 

Ce sont des surfaces spéciales générées par le déplacement 
d’une droite (génératrice) appuyée sur deux courbes non copla- 
naires (directrices). Dans ces cas, le levé se fait au moyen de fils rap- 
prochées, appuyés sur les directrices extrêmes. Leur usage habituel 
est sur des murs à fonction structurelle qui doivent résister des ef- 
forts dans différentes directions, tels que la force horizontale d’un 
arc de voûte, la décharge verticale d'un entresol ou la poussée in- 
clinée du grain (normale par rapport à la surface réglée). Les arma- 
tures se disposent dans les joints des pièces de maçonnerie. La spa- 
tialité de ces lames donne aux sections horizontales un moment de 
grande inertie, avec basse consommation de matériel. Ainsi, on peut 
absorber des flexions beaucoup plus grandes qu'avec des structures 
planes, sans que le projet exige des éléments résistants additionnels, 
en général des colonnes ou contreforts de béton ou métalliques. 


fig. 17 


Croquis d’un chateau 
d’eau, non identifié et 
non date. 

Archive Dieste y 
Montañez 
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L’Eglise d’Atläntida et l’expérimentation 

Dieste a été un créateur. Ses connaissances profondes des sciences fondamentales, 
son intelligence et son intuition lui ont permis de développer des structures qui résis- 
tent essentiellement a travers leur forme. Il consacrait une attention spéciale a l’aspect 
esthétique de chaque projet, une esthétique qu il concevait fortement unie à la rationa- 
lité, à l’économie et à l humanité de ses œuvres. 

L'Église d’Atläntida s’insere dans l'expérimentation que Dieste menait depuis ses 
premières années d'exercice professionnel avec de grandes couvertures en béton et en 
céramique armée, ainsi que dans la construction de châteaux d'eau. Chaque projet a im- 
pliqué une grande créativité pour sa conception La forme adoptée pour chaque structure 
attribue un caractère spécifique à chaque œuvre, à quoi s'ajoutent les couleurs, les di- 
mensions et les textures des briques. Parmi ces expériences, il y a eu des voûtes à double 
courbure, continues et discontinues, toujours à directrice et génératrice caténaire, qui 
pour leur ressemblance avec la “courbe de Gauss”, ont été appelées par Dieste “voûtes 
gaussiennes” en rendant hommage au mathématicien allemand Carl Friedrich Gauss. 

Dans l’ Eglise d’Atläntida, Dieste s’est proposé d'essayer de nouvelles possibilités, 
en incorporant les tenseurs à l’intérieur de la surface de la couverture, dans la mesure 
où ils s'avéraient peu adéquats esthétiquement lorsqu'ils se voyaient. 

Le clocher reprend l'expérience de la conception des châteaux d'eau, comme ceux 
de San Francisco de Las Piedras en 1957 ou dans la rue Lombardia de Carrasco, en 1958. 
Les mêmes ouvriers de la paroisse, à Estacion Atlantida, ont travaillé à la construction 
d’un château d’eau au km 56 de la route nationale 11. Vers 1960, dans le Parc Tomkinson, 
a surgi une autre tour utilitaire ayant une base avec très peu de perçages. La proportion 
et l'agencement de la brique s’adapteraient dans le clocher de l’église d'Atlántida aux 
exigences d'une structure qui ne supporterait pas le poids de l’eau, mais si celui du vent, 
sans un contrepoids dans sa partie supérieure. 


e 1 e \ e e . J . . 
8 La couverture du baptistère fait aussi partie de l’experience de construction avec 
Coupes longitudinale 
transversale de la nef les voûtes de céramique où se détache la construction d'une voûte cloisonnée armée en 
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segonde couche de mortier. La taille de la brique, aussi bien pour la coupole que pour le fig. 19 

pavement, a été la premiere révélation de l’adresse des ouvriers, suivie par la couverture u. 
de la nef indicant les 

des couloirs avec la préfabrication de panneaux pour former des lames planes. variations de tension 


Lexpérimentation des structures et de construction faisait partie de l'intérét ra- 
tionnel avec lequel Dieste avait agi. Lexpérience avec des textures et, surtout, avec la 
lumière, serait une nouveauté pour l’ingenieur qui marchait seul, pour la première fois, 
sur la voie de l'architecture. 


Structures fondamentales de l’église 

Dans l’Église d’Atläntida, nous trouvons trois types structurels fondamentaux : 
des voûtes à double courbure, des surfaces réglées et une tour (qui à vrai dire est un type 
particulier de surface réglée). 


Structure du temple 

Le temple est une structure rectangulaire de 33 m de longueur sur 16 m de largeur 
et les murs latéraux ont 7 m de hauteur. Dans les points les plus élevés de son axe longi- 
tudinal, la hauteur de la nef atteint 8,40 m ( fig. 18). 

La couverture de la nef est à double courbure continue. Elle est formée par une 
succession de voûtes à directrice caténaire à portée maximale et flèches variables. Il 
s’agit d’un total de cinq voûtes et demie (chaque section mesurant 6 m de largeur) avec 
une portée maximale variable entre 13,20 et 18,80 m, et une flèche variable entre 7 cm et 
1,40 m. Les décharges de la voûte se décomposent en efforts verticaux qui absorbent les 
murs latéraux et les transmettent aux fondations, et les décharges horizontales qui ab- 
sorbent les poutres de bord horizontales et les transmettent à des tenseurs logés à l'inté- 
rieur de caténaires plus rabaissées (à flèche moins grande) de la couverture ( fig. 19). Les 
efforts horizontaux symétriques au bout de chaque tenseur se neutralisent entre eux. 

Les voûtes sont composées par trois couches de pièces de maçonnerie céramiques. 
En commençant la description de couches depuis l’intrados de la voûte (intérieur), il y 
a d’abord une couche de tejuelas céramiques de 12 x 25 cm avec une épaisseur de 2 cm. 
Sur ceux-ci, on dispose une couche de briques creuses de 25 X 25 cm avec une épaisseur 
de 8 cm. Les armatures se posent dans les joints entre les pièces de maçonnerie. La pre- 
mière et la deuxième couche, unies entre elles par du mortier, constituent la “structure” 
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fig. 20 


Géometrie et armature 


des poutres de bord 
horizontales. 
Archivo Dieste y 
Montanez 


fig. 21 


Plan de la niche desti- 
née a la chapelle de la 


Vierge. 


Archivo Dieste y 
Montañez 
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de la couverture. La troisieme couche, formée par des tejuelas céramiques a basse den- 
sité, d'une épaisseur de 2 cm, remplit les fonctions d’isolation thermique et protection 
mécanique. Elle n'est pas structurelle. Dans les vallées de la couverture, ot les caténaires 
sont le plus rabaissées, se trouvent les tenseurs, cachés à l’intérieur de la structure. À cet 
endroit, la couche de briques creuses s’interrompt pour pouvoir loger les tenseurs sous 
la couche de tejuelas et cet espace est rempli de béton. 
Chaque tenseur est fortement ancré dans les poutres de bord horizontales. Gráce 
a leur dimension, ces poutres sont capables de transmettre les décharges horizontales 
de la voúte aux tenseurs. Pour comprendre leur montage, on peut y penser comme des 
poutres continues; les zones á traction (avec un moment de flexion négatif) se trouvent 
à l’intérieur en correspondance avec les tenseurs, et du côté extérieur dans les tronçons 
entre tenseurs. Le plan de montage de la poutre de bord montre que l'armature longitu- 
dinale plus forte de la poutre se trouve justement dans 
oo yo — les zones susvisées. On peut aussi y apprécier l’ancrage 
des tenseurs á l’interieur de la poutre (fig. 20). 

Les murs latéraux, des surfaces réglées de céra- 
mique armée, sont générés par le mouvement d'une gé- 
nératrice appuyée sur des directrices : une directrice ho- 
rizontale droite au niveau du sol et une autre, ondulée, 

ps située sur un plan horizontal a 7 m de hauteur. II s’agit 
de murs doubles en brique d'environ 30 cm d'épaisseur, 
sans chambre d’air. Les murs latéraux se fondent sur de 
petits pieux disposés tous les 3 m dans l'axe des murs. 
La chapelle de la Vierge émerge en forme de niche 





Le de brique armée, à géométrie pyramidale tronquée, 
| dans le mur latéral est. Dieste a cherché à créer une sen- 





sation d’infini à travers les lignes de fuite constituées 
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par les joints continus des briques, ce qui l’a obligé à 
couper chaque pièce céramique avec une forme trapé- 
zoïdale spécifique (fig. 21). 

Les murs des façades, antérieure et postérieure, 
sont séparés structurellement de la couverture et des 








fig. 22 


Modele de la structure 





du baptistere 
murs latéraux. Sur le mur de la façade antérieure se détachent les tronçons courbés à 
l’entrée et les trois franges de brise-soleil plans au niveau de l'entresol. Le mur de la 
facade postérieure est plus simple sur sa face extérieure, se présentant essentiellement LTT 
Schema de l'escalier 
plane. Cette simplicité disparait sur sa face intérieure, qui présente différentes dispo- en colimagon du 


clocher composé 
par des marches en 
derrière l’autel, comme on peut le voir dans la coupe longitudinale du projet ( fig. 18). porte-a-faux 


sitions de briques. Un secteur a été incliné pour générer une baie illuminant le mur 


L'espace du presbytère est limité par un mur bas de cé- 
ramique armée, en forme de bras ouverts, qui le relie a la nef 
et le sépare de la chapelle latérale, de la sacristie et du passage 
qui mène à celle-ci et à l’anti-sacristie. Deux marches élévent 
le sol du presbytère par rapport à la nef. 


Structure du baptistère 

C'est une construction en céramique armée, souter- 
raine, au mur circulaire, de 4,52 m de diamètre et 2,26 m 
de hauteur. La couverture est une coupole en forme de cas- 
quette sphérique. Dans la clé de la casquette, un oculus per- 
met l'éclairage naturel des fonts baptismaux. Tout comme les 
murs latéraux, les fondations se résolvent par des pieux situés 
sous le mur circulaire. Un couloir formé par un plancher de 
briques et des escaliers, murs et plafond de dalles planes de 


we 


céramique armée permet l’accés au baptistére et le commu- 
nique avec l’interieur de la nef (fig. 22). 
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Structure du clocher 
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Il sagit d une tour cylindrique, ajourée, de céramique 


ge 


armée, couronnée par une coupole conique, tres rabaissée, 


du même matériel, à laquelle est suspendue la cloche. Le dia- 


a 


metre de la tour est de 2,80 m. Sa hauteur est d’environ 15 m. 
On accède a la cloche par une ouverture située au niveau du 
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sol et par un escalier hélicoidal, composé par des marches de 





céramique armée qui saillissent de la paroi cylindrique ( fig. 3). 
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fig. 24 


Construction des murs 
du baptistere. 

Photos du procesus de la 
construction: Marcelo 
Sasson, archivo Dieste y 
Montanez 





La construction de l’église 

La construction de l’église a été réalisée entre les années 1958 et 1960. Il n'y a pas 
de données sur tous les détails du procédé de construction et méme si on dispose de 
beaucoup de plans du projet, il en manque quelques-uns qui permettraient de connaitre 
toutes les composantes de la structure. Les notes de Dieste, ses récits, les récits de l'ingé- 
nieur Marcelo Sasson, son jeune collaborateur à l’époque, les photos prises par Sasson 
pendant la construction, les plans, photos et textes disponibles, les rares investigations 
effectuées dans les structures et les mesures réalisées sont les sources d’information sur 
lesquelles se base la description du processus de construction suivant. On ne mentionne 
que les procédés étant nouveaux ou particuliers pour des constructions en céramique 
armée. Pour une meilleure compréhension, la description suit l'ordre chronologique de 


la construction. 


Les fondations 
Les structures ont été fondées sur des pieux de béton, fabriqués sur place. Ces 
pieux sont de 15 cm de diamétre et d'une profondeur utile variable, entre 4 et 6,5 m. 


Le baptistére 

Suivant l'excavation pour loger le baptistére souterrain, le mur cylindrique a été 
construit en utilisant des pièces de maçonnerie céramiques, c'est-à-dire sans coffrage 
(fig. 24). La coupole rabaissée a été construite sur 
un moule de bois. Le plancher a été réalisé avec des 
briques coupées en forme trapézoïdale, disposées 
en circonférences concentriques. 


Les murs latéraux ondulés de la nef 

S'agissant de surfaces réglées générées par 
une droite mobile qui forme un angle variable et 
réduit par rapport à la verticale, les murs ont pu se 
construire sans coffrages. Pour cela, les deux direc- 
trices ont été levé avec des structures en bois: une 
directrice droite par terre et une autre directrice 
ondulée, parabolique, sur un plan horizontal à une 
hauteur de 7 m (fig. 25). Ensuite les différentes gé- 
neratrices ont été matérialisées à travers des fils 
ou fils de fer unissant les points correspondants 
des deux directrices. Enfin, l'élévation des murs a 
été réalisée en posant les pieces de maconnerie en 
position tangente a la surface générée par les fils. 
Chaque mur ondulé est formé par deux lames adja- 
centes de brique, qui se sont levés simultanément. 
Les deux briques formant leur épaisseur s'unissent 
par une couche intermédiaire de mortier. Les ar- 
matures se disposent dans la couche de mortier 
intermédiaire et dans les joints horizontaux, tant 
dans les briques du côté intérieur que dans les 
briques du cóté extérieur (fig. 26 et 27). 








La poutre de bord horizontale 

Une fois que les murs latéraux ont atteint 
les 7 m de hauteur, la construction de la poutre de 
bord horizontale a été entreprise. Il a fallu faire un 
coffrage en bois, sur lequel a été posé une couche 
de tejuelas qui seraient vues et constitueraient le 
fond de la poutre horizontale qui fait office d’au- 
vent. Les tejuelas ont été couvertes par une couche 
de mortier sur laquelle l’armature de la poutre a 
été disposé. Pendant cette étape on a aussi posé 
les tenseurs, dont l’ancrage resterait a l’interieur 
de la poutre (fig. 28). Les tenseurs sont étayés pour 
les maintenir en position jusqu a l'exécution de la 
frange de voûte correspondante. Avec l’armature 
et les tenseurs positionnés, la poutre a été remplie 
avec du béton. Ainsi, à la fin du betonnage des deux 
poutres de bord horizontales, il y avait une struc- 
ture formée seulement par des murs latéraux et des 
tenseurs, lesquels étaient encore étayés ( fig. 29). 


La couverture 

Elle est formée par cinq et demie franges 
de voûtes à directrice caténaire à double cour- 
bure. L'idée centrale était de réaliser une section 
(frange) pouvant être décoffrée rapidement (en 
moins de 12 heures après l’avoir terminée) et réuti- 
liser le coffrage pour la section suivante. Cela était 
possible car les voûtes caténaires appuyées sur leurs extrêmes et soumises à leur propre 
poids subissent une compression pure qui stabilise la structure et permet le décoffrage 
rapide. Pour cela, on a construit un moule mobile dans deux directions : verticale et ho- 
rizontale. Le moule se déplacait verticalement à l’aide de crics mécaniques et se dépla- 
çait horizontalement sur des roues (sur le déplacement horizontal, il n’y a pas de confir- 
mation documentaire). Le moule a été construit avec du bois et de l'acier. Il comportait 
deux tours et une structure courbée supérieure formée par des côtes et munie par des 
planches, comme on construit la coque d’un navire. Ce moule constituait le coffrage sur 
lequel s’appuyaient les pièces de maçonnerie (fig. 30). 

Après avoir mis le moule en position on construisait une frange de voûte. Apres 
une courte période de solidification des mortiers, la voûte acquérait sa propre stabilité. 
A ce moment on commençait à descendre suffisamment le moule pour qu'il puisse être 
déplacé horizontalement sans intercepter la frange nouvellement construite. On com- 
mençait le déplacement horizontal jusqu'à la position de la frange suivante et avec les 
crics on élevait jusqu'au niveau correspondant pour répéter le cycle. Les deux extrêmes 
de la structure courbée supérieure du moule - les ailerons — étaient rabattables, de fa- 
çon à éviter la collision contre les murs courbés pendant le déplacement horizontal du 
moule. Avec le moule en position, l'exécution de la frange de voûte correspondante im- 
pliquait las pas suivants (fig. 31) : 

— onmarquait la position des tejuelas sur le moule de bois, 
- on posait les tejuelas de la couche inférieure avec l’armature correspondante dans 





fig. 25 
Mise en place de la 


directrice supérieure 
ondulée 
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fig. 26 et 27 
Différents étapes de la 
construction du mur 
latéral est 


fig. 28 
Coulage de la poutre de 


bord horizontale 








fig. 29 


Murs latéraux, poutres 
de bord horizontales et 
tenseurs suspendus 


fig. 30 
Coffrage de la premiere 


voüte en position 


fig. 31 


Travaux de la couver- 
ture ou l'on aperçoit 
les différentes couches 
structurelles et les 
tenseurs 


fig. 32 

L’ingénieur Dieste, 
debout sur la premiere 
voúte terminée, fait 

la preuve de charge 
immédiatement apres 


le décoffrage. 
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les joints (fers twin dans tous les joints dans une direction et alternés dans l’autre, 


de façon à obtenir un treillis d'environ 25 x 25 cm), 
—  onversait du mortier sur la couche de tejuelas, 
- on posait la couche de briques creuses, de nouveau avec armature (fers twin dans 
tous les joints), 
- dansla zone de tenseurs on interrompait les briques creuses pour loger ceux-ci, 
- on appliquait la couche supérieure de lissage de mortier. 

Ainsi, on parvenait a exécuter toutes les couches structurelles de la voüte. La re- 
touche de joints se réalisait aprés le décoffrage, avant de déplacer horizontalement le 
moule pour le positionner sous la voüte suivante (fig. 32 et 33). 

Le fait que les tenseurs restent cachés a l'intérieur de la couverture ajoutait une 
difficulté additionnelle à l’exécution de la voûte. Dieste a résolu ce problème avec une 
structure qui s'appuyait sur les poutres de bord et permettait de maintenir le tenseur 
“suspendu” au-dessus du coffrage de la frange de voúte correspondante. Etant donné 
que les tenseurs se logeaient dans les caténaires les plus rabaissées, d’une fleche de 7 cm, 
il a fallu les monter temporairement par rapport a leur position horizontale pour pou- 
voir mettre en place le coffrage et la couche inférieure de tejuelas qui les cacherait. 

La finition de la couverture a été réalisée aprés avoir terminé les couches structu- 
relles. Elle a été a résolue avec une imperméabilisation d’asphalte sur laquelle on a posé 
des tejuelas légeres, stabilisées par une couche d’environ 2,5 cm de sable. 


Le clocher 

La tour cylindrique est, a la fois, une surface réglée et une surface de révolution. 
Elle a été construite sans coffrages, en suivant un procédé analogue a celui des murs 
latéraux ondulés. D’abord, une directrice circulaire au niveau du sol a été posée (en 
utilisant la poutre de fondation circulaire). Ensuite, une autre directrice 4 géométrie 
identique a été construite, se positionnant à différentes hauteurs. En reliant avec des 
fils (génératrices) les points correspondants entre les deux directrices, une surface 
de révolution auxiliaire a été matérialisée. La tour a été construite en disposant les 
briques en position tangente par rapport a cette surface auxiliaire. 








Matériaux présents dans les structures 
Comme dans toute structure de céramique armee, les matériaux presents dans 
l’église sont des pieces céramiques, du fer et du mortier. 
Quant aux pièces de maçonnerie céramiques, il y a: 
- des briques pressées (dimensions approximatives : 25 X 12 X § cm), 
- des briques planes appelées tejuelas (dimensions approximatives : 25 X 12 X 2 cm), 
- des briques creuses appelées ticholos (dimensions approximatives : 25 X 25 X 8 cm), 
-  destejuelas légères, très poreuses (dimensions approximatives : 25 X 12 X 2 cm). 
Quant aux armatures de fer, ont été employées : 
- des fers twin pour l’armature des joints (chaque fer twin est formé par deux fils de 
fer torsadés de 3 mm de diamétre), 
— de l’acier commun de 25, 28 et 32 mm de diamétre pour les tenseurs (les tenseurs 
extrémes sont formés par deux barres d’acier et les intermédiaires, par quatre), 
-  del’acier commun, en général de 28 mm de diamètre, pour les pieux de fondation, 
- de l'acier traité pour le montage de poutres de bord horizontales et d'autres struc- 
tures comme l'entresol du chœur. 
Les pavements, tant extérieurs qu intérieurs, sont dans la quasi-totalité en brique, 
sauf ceux du niveau élevé du presbytere, qui sont des dalles de marbre de 30 x 30 cm. 


Quant aux baies, on trouve d’autres matériaux comme l’onix’ sur les façades nord et sud 7 Nom propre donné 

en Uruguay a un type 

de marbre a tonalité 

des vitres. plutöt blanche, existant 
dans le pays. 


et de la nef, dans la niche et dans le couloir communiquant le baptistére avec la nef, et 


Développement des travaux après la finalisation de l’œuvre 

L'église, sauf pour la démolition précoce de la maison paroissiale menée entre 1961 
et 1967, conserve ses conditions de construction originales. Au cours des dernières dé- 
cennies, on a réalisé quelques interventions de moindre importance et à caractère réver- 
sible. L'œuvre a conservé jusqu'à présent son caractère architectural essentiel, fonction- 


nel, structurel et son intégralité visuelle. 


fig. 33 
Retouche de joints 


suivant le décoffrage 
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Vers la fin des années soixante, le temple a subi des actes de vandalisme pour 
manque de contrôle dans son accès. Le problème s'est aggravé car le site manquait de 
surveillance et n était pas occupé en permanence par le curé, qui s occupait d’un autre 
temple dans la station balnéaire ot se trouvait en plus le siege de la maison paroissiale 
ou il résidait. 

Vers 1970 les degäts étaient considerables, ce qui a provoqué une réclamation de 
l’ingénieur Dieste. Les vitraux étaient cassés, ainsi que la balustrade du chœur, les fer- 
metures d’onix de la niche et du baptistere, les portes du baptistere et la porte d’entrée 
postérieure étaient cassées. Le manque d ‘éclairage extérieur et de systèmes de sécurité 
a favorisé les vols a plusieurs reprises. Le manque d’entretien a provoqué une détério- 
ration visible, qui a abouti à l'abandon presque complet pendant de longues périodes, 
dans le contexte d'un déclin de l’activite touristique locale et d'une crise profonde qui 
a affecté la vie politique, sociale, économique et culturelle du pays depuis la fin des an- 
nées soixante jusqu'à la moitié des années quatre-vingt. 

Vers la moitié de la décennie de 1990, cette situation a commencé à s inverser. Un 
petit groupe local s'est constitué afin d'obtenir des fonds destinés à des réparations, 
dirigé par Hugo Marichal Sebben, et il y a eu l'apport de donations internationales, diri- 
gées par Monseigneur Nivens, de l’épiscopat de Venice à Florida, Etats-Unis, qui a four- 
ni une somme importante d argent. Avec de propres apports d argent, des donations de 
matériaux et de main-d'œuvre, des travaux de réhabilitation ont pu s’entreprendre. 

Dans une première étape, l'imperméabilisation de la couverture a été réalisée, 
ainsi que des réparations de la poutre de bord, d’armatures rouillées, le replacement 
des briques cassées, l’hydrolavage des murs et le remplacement de portes et fenêtres, 
ainsi que la réparation des marches de l'escalier du clocher. Les travaux ont été réali- 
sés par des ouvriers et techniciens sans exigence de qualification. Bien qu'on ait résolu 
des problèmes accumulés pendant des décennies, l'application rigoureuse de critères de 
restauration et le respect envers l’œuvre existante a été impossible. 

Un travail important de réparation a été réalisé dans le baptistère. La coupole a été 
dégagée, en éliminant les mauvaises herbes et en l’imperméabilisant de nouveau. Un 
puits muni d'une pompe a été creusé afin d'extraire l’eau qui filtrait à l’intérieur. Lonix 
de l’oculus a été remplacé par une dalle en béton armé, pour des raisons de sécurité, au 
détriment de la qualité et luminosité de l’espace intérieur. 

Postérieurement, avec l'assistance de l'architecte Esteban Dieste et l'appui de l’en- 
treprise Dieste et Montañez, des interventions d'entretien et restauration appropriées 
ont pu se faire. Dans cette seconde étape, on a réalisé la reconstruction et adaptation du 
presbytère aux règles du 11° concile cecuménique du Vatican. Il a fallu déplacer l'autel 
en le descendant à la première marche depuis le fond pour l’approcher des fidèles, ainsi 
qu'ajuster les marches de façon à offrir au prêtre l'aisance nécessaire, en reconstruisant 
le pavement et les bords du nouveau tracé. 

Pour déplacer la lourde pierre granitique de l’autel on a fait appel à Heinz Striewe, 
qui avait déjà participé avec ses machines et treuils à plusieurs œuvres de Dieste. Pour 
réparer le pavement, des pièces récupérés ont été utilisées et les manquantes ont été 
reposées avec le même type de marbre, acheté dans un entrepôt de matériaux issus de 
démolitions. Ces changements fonctionnels exigés par la liturgie n'ont pas compromis 
la qualité de l'œuvre. L'équipement a été complété par un ambon et une base pour le 
cierge pascal, réalisés tous les deux en granit gris brut. 

On a aussi entrepris la reconstruction de la balustrade du chœur avec des ajuste- 
ments dans sa géométrie. Débuté par le démontage partiel des briques déjà réparées, 








cette intervention visait à ajuster la disposition des pieces de maçonnerie dans le but 
d’incorporer des armatures de renfort, étant donné que la conception originale ne res- 
pectait pas les conditions de sécurité exigées. Pour mener á terme cette intervention, 
l’architecte Esteban Dieste a su compter sur l'ingénieur Gonzalo Larrambebere, du 
bureau Dieste et Montañez, et sur Vittorio Vergalito, contremaitre qui a travaillé dans 
l'œuvre originale. 

De la même manière, on a réalisé le replacement des vitres cassées dans les perfo- 
rations des murs courbés. A l'exception de trois, originales, elles ont été toutes rempla- 
cées. A l’aide de quelques fragments on a pu identifier les couleurs que Dieste avait sé- 
lectionnées pour chaque endroit. Sur le marché, il était impossible de trouver les vitres 
originales; on les a alors reproduites par fusion de verre, au travers d'innombrables es- 
sais jusqu a obtenir la plus grande similitude avec les couleurs originales. Cette tache a 
été réalisée par la plasticienne Magdalena Diaz. 


Les retentissements de l’œuvre 

Pendant la construction se sont produits les premiers gestes de valorisation de 
l’ensemble paroissial de l’Église d'Atlántida. Ses protagonistes les plus proches, la com- 
munauté catholique, parlaient des particularités architecturales du temple. Le premier 
acte liturgique a eu lieu le 31 janvier 1960. 

La célèbre revue espagnole Informes de la construcciön, parue en janvier 1961, a été 
la base pour les publications qui l’ont aussitôt suivi, comme la française L'architecture 
d'aujourd'hui, dont le correspondant en Uruguay était Luis Garcia Pardo. Moins d'un 
an après sa publication en Espagne, l’Église d’Atläntida figurait dans deux pages de la 
revue japonaise Kokusai Kentiku. Le public spécialisé anglophone a connu l’ensemble 
paroissial a travers la britannique Architectural Review en 1961 et l’année suivante à tra- 
vers les pages de l'américaine Progressive Architecture. 
Celle-ci, ainsi que l’italienne Costruire, en 1962, ont 
aussi représenté un saut qualitatif important pour la re- 
connaissance de Dieste et de l’Église d’Atläntida, bien 
que les textes soient tous semblables. Dans ces deux cas, 
toutes les deux ont consacré leur couverture à l’escalier 
en colimaçon en porte-a-faux du clocher (fig. 34). 

En Uruguay, la revue de la Faculté d’Architecture 
consacrait, en septembre 1961, dix pages a la construc- 
tion en céramique armee, dont quatre étaient exclusive- 
ment destinées à la description de l’Église d’Atläntida, 
même s il y avait des commentaires sur l'œuvre disper- 
sés dans tout le texte. 

En 1963, Juan Pablo Bonta, professeur à l’ Universi- 
té de Buenos Aires, a réalisé la premiere étude détaillée 
de l'œuvre de Dieste en termes architecturaux. L'Église 
d'Atlántida a été la base implicite pour cela. Le livre a 
mis l’accent sur la relation entre le systeme de construc- 
tion et la qualité de l'espace réussi. 

La participation á des conférences, séminaires, 
cours dans des universités étrangéres et la reconnais- 
sance de l'architecture industrielle réalisée jusque lá par 


fig. 34 


Couverture de la revue 
Progressive Architec- 
ture n.° 43, 1962 
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Dieste y Montañez ont été possibles grace à la notoriété de l'œuvre a Atlántida. Pour- 
tant, dans l’ensemble des publications, ce qui prévaut c'est l'intérét au sujet technico- 
constructeur. Ainsi, dans “Structures céramiques”, article publié dans deux numéros de 
la revue de la société uruguayenne d'ingénieurs, plus de 17 pages sont consacrées à la 
description des méthodes de conception et construction de voútes gaussiennes, conti- 
nues et discontinues, de voútes autoportantes, diaphragmes et tours. 

D'autres publications, à partir de 1980, ont consacré leurs pages à la construction 
en céramique armée développée par l'ingénieur uruguayen à travers l’église, à certains 
éléments qui la composent ou à certain détail très spécifique pour leurs couvertures. 
À cet égard, ressortent la revue argentine Summarios, en 1980, avec de interviews, des 
textes critiques et une liste d'œuvres mises en valeur, et quatre publications euro- 
péennes spécialisées en la construction avec des briques, consacrant des articles à la 
construction en céramique armée : Informations, du Centre d’études de la terre cuite, 
en 1985; l’allemande Bauwelt, en 1992; Terre cuite et construction, en 1995; et l'italienne 
Costruire in laterizio, en 1996. 

Limaginaire construit à partir de toutes ces publications, pour des destinataires 
ayant diverses spécialités, a inclus la pièce symbolique du clocher. Encore plus que 
l’image de l'extérieur de la tour, les marches en porte-à-faux dans ce cylindre en briques 
ont été un sujet favori des photographes qui se sont approchés de l’ensemble dès le dé- 
but de son fonctionnement. On compte au total onze publications avec quelque image 
de l’ensemble paroissial sur des couvertures de publications de France, Italie, Angle- 
terre, Belgique, Allemagne, Uruguay, Suède, Etats-Unis, Argentine et Espagne. Un 
grand nombre de publications dans le domaine de l'architecture et de la construction 
se sont occupées du travail d’Eladio Dieste aux cours des décennies suivantes. Dans 
toutes ces publications, on fait référence à l’Église d’Atlantida, même dans quelques- 
unes qui traitent d’un autre type de voûtes ou des formes structurelles développées par 
l'ingénieur en céramique armée. La valorisation à été, dans tous les cas, celle d'un sys- 
tème constructeur qui était devenu une spécialité du bureau Dieste y Montañez et qui 
donnait à ses œuvres un caractère propre. Vers les dernières années du xx®me siècle, 
l'architecture uruguayenne a été synonyme de Dieste et de l’Église d’Atläntida. 

Dieste dirait qu il est devenu architecte avec la réalisation de l’église. Cette œuvre 
a converti son travail en sujet d étude pour beaucoup d'architectes. Pour l'architecture 
de l'Amérique Latine, encore avec un plus grand impact que |’ étude pionnière de Bonta, 
Dieste s'incorporait au groupe d'architectes essayant les matériaux, les techniques et 
les langages “appropriés” de l'architecture moderne avec des références locales grace au 
recueil de textes publié par la maison d’édition colombienne Escala en 1987. 

Pour tout cela, on n'est donc pas surpris de trouver l'œuvre de l'ingénieur uru- 
guayen, et en particulier l’Église d’Atläntida, dans la sélection de l'exposition Latin 
America in Construction 1955-1980, qui a eu lieu dans le Musée d’Art Moderne de New 
York en 2015. 
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